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LA 


«VILLE» COMANE 

DE TROÏA 

PAR 

TADEUSZ LEW1CKI 


Parmi les sources <|ui se rapportent à la géographie de la Russie 
du Sud et en particulier à celle des steppes de la Mer Noire à la 
veille de la conquête mongole, ce sont surtout les données contenues 
dans les ouvrages géographiques d’al-ldrisï qui méritent une men- 
tion tout à fait spéciale, vu leur richesse en détails introuvables 
ailleurs. Je veux parler du grand savant arabe du xn e siècle Abü 
c Abd Allah Muhammad al-Idrïsï as-Saqalï (pii vivait, comme l’in- 
dique son surnom as-Saqalï « le Sicilien », à la cour normande de 
Paîerme, où il composa, en 1 1 54 de notre ère, son ouvrage capital 
intitulé Kitâb nuzhat al-muslitâq fï’khtirâq al-afûq qu’il dédia h son 
mécène Roger II, roi de Sicile (1) . 

Cet ouvrage, dont on trouve plusieurs copies manuscrites à 
Paris, à Leningrad et à Londres, a été traduit en français, d’une 
façon d’ailleurs médiocre, par A. Jaubert (2J . Nous disposons aussi 
d’éditions partielles de plusieurs chapitres du Kitâb nuzhat ak-mush- 
tâq, où toutefois la question de la géographie de la Russie du Sud 
n’est effleurée que d’une façon tout à fait superficielle (3) . Les cha- 
pitres qu’al-Idrïsï consacre spécialement à la Russie du Sud restent 
encore inédits. Quant aux cartes géographiques qui accompagnent 


W On trouvera des détails sur al-Idrïsï et son ouvrage géographique dans 
T. Lewicki , Polska i krajp sasiednie w swietle «Ksiçgi Rogera » geografa arabskiego z 
xn w . al-IdrïsŸego (La Pologne et les pays voisins dans le « Livre de Roger » d’ al-Idrïsï, 
géographe arabe du xn e siècle ), i r * partie, Krakovv, 1 9 f \ 5 , pp. 1-1 ai. 

A. Jaubert, Géographie d’Edri si , 1 - 11 , Paris, i 83 ()-i 8 fio. 

O) Voir a ce propos T. Lewicki, op. cit. y t. I, p. \Uh, et pp. 3 o -32 du texte 
arabe. 
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l’ouvrage d’al-Idiisï, elles ont été éditées en photocopies, d’après 
plusieurs manuscrits, par K. M iller (1 L Ce savant nous a aussi donné, 
dans la même publication, une transcription des données ono- 
mastiques de ces cartes, ainsi qu’une analyse de ces données qui a 
malheureusement peu de valeur (2) . Il a existé également une 
seconde édition de celte Géographie, qu’al-Idrïsï prépara vers j 161 
pour Guillaume I er , fils et successeur de Roger II. De cette seconde 
version, qui élait apparemment plus correcte que le Kitâb nuzhat 
al-mushtâq, nous ne possédons malheureusement qu’un abrégé 
écrit en 588 de l’Hégire (i i de noire ère) qui porte le titre de 
Rawd al-furadj wa-nuzhat al-muhadj , mais qui est connu plutôt sous 
le nom de Petit Idrisï t3) . La copie manuscrite de cet abrégé qui est 
pourvue, elle aussi, de cartes géographiques, se trouve à la biblio- 
thèque de Hakim Oghlu à Constantinople. Le texte du Rawd reste 
encore inédit (4) ; quant aux cartes géographiques qui y sont jointes 
et qui constituent un petit atlas de 78 caries, elles ont été publiées 
par K. Miller (5 L 

Celte partie de la Russie du Sud qui formait au xu* siècle le 
territoire de la tribu nomade turque des Comanes ou Polovci, les 
Plauci des sources occidenlales, c’est-à-dire le pays situé entre la 
Basse-Volga et le Don d’un côté et le Bas-Danube de l’autre, porte 
chez al-Idrîsï le nom de ard al-Qumânïya «le pays des Comanes » 
Outre ce pays, le géographe arabe connaît aussi un pays homo- 
nyme qu’il place au fond de la Russie du Sud et qu’il appelle 
«Comanie intérieure» (7 k Je crois que cette dénomination peut être 
appliquée non seulement aux parages septentrionaux de la Comanie 
proprement dite, mais aussi à ces pays de la Russie historique qui 
en étaient voisins, à savoir aux principautés de Kiev et de Perejaslavl'. 
En effet, ces deux pays étaient couverts aux x e -xm < ‘ siècles de nom- 
breux établissements de diverses tribus turques élroitement appa- 
rentées aux Comanes, comme par exemple les Pélchénègues, les 
Torki, etc., établissements fondés par des souverains russes dans le 
but de défendre les frontières méridionales de la Russie proprement 


K. Miller, Mappae arabicae , Stuttgart, 1927, vol. VI. 

W Ibid., vol. 11 . 

W Voir sur cet abrégé T. Lewicki, op . cil ., t. I, pp. 17-18. 

Ibid., p. 18. 

( 5 ) Mappae arabicae, t. VI et II, 3 , pp. 70-99. 

(») Voir la carte géographique du Kitâb nuzhat al-mushtâq , climat VI, sections 5 - 
6, dans K. Miller, Mappae arabicae , I, a. 

( 7 ) A. Jaubert, Gêogi'aphie d'Edrisi , t. II, p. 435 $ voir aussi K. Miller, op. cit., 
t. II, p. i 5 a. 
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dite contre les attaques des Comanes 1 ). Or, il est très probable 
que ces Pétchénègues et Torki au service des princes de Kiev et de 
Perejaslavl' ont été pris par les informateurs d’al-Idrisï pour les 
Gomanes avec lesquels ils étaient apparentés, et c’est à ces colonies 
d’auxiliaires situées dans les marches méridionales et orientales de 
la Russie historique qu’on doit attribuer le nom de «Comanie 
intérieure ». 

Parmi les noms de lieux de cette « Comanie intérieure » d’al- 
Id rïsï, dont la localisation exacte nous échappe, mais qui devait 
correspondre, comme il vient d’ètre dit, aux établissements turcs 
des principautés de Kiev et de Perejaslavl', c’est surtout celui de 
Troïa qui mérite une étude approfondie. La lecture Troïa, si sin- 
gulière et si peu conforme aux règles de? la transcription arabe des 
noms propres étrangers, est due au traducteur français du Kilâb 
nuzhat al-mushtâq , h savoir A. Jaubert 2; ; elle a été immédiatement 
acceptée par le grand historien polonais J. Lelewel, qui pourtant 
donna le premier une analyse très satisfaisante de ces chapitres de 
l’ouvrage d’al-Idrlsî qui si; rapportent à l’Europe ( 3> . 

La forme arabe b^Ls» qu’on trouve dans les manuscrits du Kitâb 
nuzhat al-mushtïq dont s’est servi A. Jaubert (,) , et qui figure aussi 
sur la carie de la Russie du Sud de la première édition de la Géo- 
graphie d’al-Idrïsï (5) , doit être plutôt transcrite l.rwjâ, le point 
après le 7 initial remplaçant une voyelle courte, non indiquée par 
la graphie. Ainsi on pourrait lire ce nom T(u)rùi/â, T(a)rü>/â ou bien 
T{î)rüyâ, la première de ces lectures étant la plus proche de la 
forme originale du nom, comme nous allons le voir plus bas. D’après 
le texte du Kitâb nuzhat ai-mushtâq , il s’agit d’une ville florissante 
éloignée de huit journées de route de la ville AWqllba, dernière 
dépendance (du côté du nord-est) du pays des Cornanes et située à 
cent milles au nord de la ville dont le nom est écrit S.lïn dans 
le texte du Kitâb nuzhat al-mushtâq (ce qui est lu Silan par 
A. Jaubert) et S.lâiv sur la carte jointe à la première édition 
de l’œuvre d’al-Idrlsï (transcrit salâû par K. Miller) 


(*) Voir à ce propos l'étude de D. A. Rassovsky, Pétchénègues , Tories et Bérendés 
en Russie et en Hongrie, Praha, iq 33 , passim , surtout pp. 02-60, avec la carte des 
établissements des Pétchénègues, etc., en Russie et en Hongrie. 

( 2 ) Géographie d’Ildrisi, t. II. p. 43 o. L'éditeur français voulait identifier ce lieu 
avec la ville russe de Troitsk (aie). 

( 3 ) J. Lelewel, Géographie du moyen âge , t III, Bruxelles, 1802, surtout p. 19b. 

M Géographie d’Edrisî , t. II, p. 435 . 

W K. Miller, op. cit. 9 t. I, 2, et t. II, p. t 5 s. 

W J. Lelewel, op, cit., t. II, p, 195 ; K. Miller, op. cit t. 1 , 2 , et t. II , p. i 5 a* 

a a 
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A ces données du texte correspondent bien les données de la 
carte jointe au Kitnb nuzhat al-mushtâq : on y voit en effet que la 
ville de T.rüyâ est située au fond de la Russie, au nord de la ville 
de S.lâw et au nord-ouest de la ville d 'Aqlîba qui, de son côté, est 
située près de la rivière d 'Ifil , c’est-à-dire de la Volga W. Sur la 
carte du Petit Idrisï, notre ville, dont le nom est écrit T.rünâ, 
ce que K. Miller transcrit tarüna, mais qui peut être aussi lu T(u)~ 
rünâ ou bien T(t)rünâ, est placée du côté du cours supérieur d’un 
grand fleuve susceptible d’être identifié avec le Dnepr, au nord de 
trois villes situées sur la rive gauche de ce fleuve : Kiyâw (Kiev), 

Sj 9 B-r.z .lâw et VU tiw '-K Or, il n’y a aucun doute que 

M.lâw n’est qu’une fausse graphie d’un S.lâw primitif. Je crois 
que ce^iAo M.lâw pourp^o S.lâw n’est qu’un élément final d’une 
forme arabe transcrivant quelque nom de lieu slave qui se termi- 
nait en -slav. En examinant les noms de lieux russes situés sur la 
rive orientale du Dnepr qui finissent en -slav ou -slavl' , on s’aper- 
çoit tout de suite qu’une seule localité peut être prise en considé- 
ration : je veux parler de Perejaslavl', un des centres principaux de 
la Russie du Sud. Il me semble qu’al-Idrïsï, qui a reçu ces données 
sur la Russie et le pays de Comanes de la bouche de plusieurs 
informateurs, a fait de la ville de Perejaslavl' deux localités diffé- 
rentes, à savoir B.r.z.lâw et S.lâw W. Or, c’est de ce S.lâw (Pere- 
jaslavl') que la ville de T.rüyâ (T.rünâ) était éloignée de 1 oo milles 
dans la direction du nord, selon le texte du Kitâb nuzhat al-mushtâq. 
Nous ne savons pas quels milles ont été employés par l'informateur 
d’al-Idrlsi pour calculer cette distance de S.lâw (Perejaslavl') à 
T.rüyâ (T.rünâ). Il se peut qu’il s’agisse ici des milles arabes longs 
d’environ 1 km. 972, ou bien des milles siciliens dont un corres- 
pond à 1 km. 487 environ (‘h Cela nous donnerait pour la distance 
de S'iâw (Perejaslavl') à T.rüyâ (T.rünâ) environ 1 48 km. 7 ou 
197 km. 2. Ainsi on doit chercher la ville de T.rüyâ ( T.rünâ) dans 
le triangle formé par le cours inférieur de la Desna et du Dnepr 
au-dessous de Kiev. 

Il nous reste maintenant à établir quel nom de lieu (ou de tribu?) 
de la Russie du Sud se cache sous le T.rüyâ (T.rünâ) d’nl-Idrïsï. Il 


W EL Miller, loc. cit. 

K. Miller, op . cit t. 1 , 3 . 

Sur B.r.z.lâw , voir T. Lewioki, La voie Kiev- Vladimir ( Wlodzimierz Woiynski) 
d’après le fiéofrraphe arabe du xn r siècle , al- Idrisï , dans le Rocznik Orient alist y czny , 
t. XIII, p. 96. 

T. Lewiclti, PoUka t kraje sasiednte , t. I, p. 120. 



LA « TILLE » COMANE DE TROIA. 


43 


n’y a aucun doute que ce nom nous est parvenu dans une forme 
peu correcte. Ne doit-on pas y voir une défiguration d’un 
T.rübâ (pour T[iT)rübâ ) ou bien d’un *Tûr.bâ (pour Tû){u}bâ ) 
primitif? La seule différence entre les graphies de ce nom fournies 
par les manuscrits de la Géographie d’al-Idnsï et les formes 
reconstruites consiste en un pointage différent de l’avant-dernière 
lettre, ainsi qu’en une métathèse de yro t 5 w ( u ) (1) . Or, ce T(u)rübâ 
ou Tür(u)bâ doit indiquer sans doute les Turpiei, une tribu turque, 
apparemment au service des Russes. Nous connaissons cette tribu 
grâce aux Annales misses, où elle est citée une seule fois, en 1 i5o : 
les Turpiei y apparaissent sur le J)nepr, du côté de Sakov, donc sur 
la rive orientale de ce lleuve, entre Kiev et Perejaslavl' (2) . Selon 
D. A. Rassovsky, il s’agirait d’une fraction des Pétchénègues (3 ^, 
tandis que d’autres savants qui s’intéressent à celte question, 
comme, par exemple, Golubovskij , voudraient rattacher ces Turpiei 
à la tribu turque des Torki (4) . Nous ne connaissons que la forme 
slavisée du nom turc de ce peuple, auquel notre T(u)rübâ ou Tur(u)bâ 
répondrait à mon avis d’une façon plus correcte. N’étant pas turco- 
logue, je n’ose m’exprimer sur ce point, laissant la reconstruction 
du nom turc des Turpiei aux spécialistes. Je me contente seulement 
de souligner que l’élément final ~{u)bâ ou -übâ de la forme arabe 
reconstruite pourrait être identique avec un -oba assez fréquent 
comme désinence dans des ethniques turcs. D’autre part, en concor- 
dance avec les règles de la transcription arabe des noms étrangers, 
selon lesquelles un b peut rendre aussi p dont le correspondant 
exact manque dans l’alphabet arabe (5) , on pourrait aussi lire T(u)rüpâ 
ou bien Tw^u^pâ le T(u)rûbü (Tw{ujbâ) de la description de la 
Comanie d’al-Idrîsi. 

Al-Idrlsï parle d’une «ville» T(u)rübâ , tandis que les Annales 
russes ne mentionnent qu’une peuplade des Turpiei. Il est très vrai- 
semblable que l’informateur d’al-Idris! a pris le nom de cette tribu 
turque pour le nom de quelque ville russe, peut-être Sakov, dans 
laquelle les Turpiei étaient établis. On pourrait aussi comprendre 
l’expression «ville» de T(u)rûbâ comme un ordu, c’est à-dire un 
«camp » des Turpiei. 

Un mot encore sur la ville d'Aqlïba , a^aXïI, dans la traduction 

Ibid., t. I, p. joi, et p. io 4 , n° 27. 

W D. A. Rassovsky. op . cit ., p. iA-i 5 . 

Ibid., p. if>. 

W Ibid., p, i 5 , n° 81. 

W T, Lewicki , Pohka i kraje satiednie , t. I , p. 1 1 2 , n* a. 
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de Jaubert du Kitâb nuzhat ah-mushlâq ^ . II me semble qu’al-Idrîsï 
a fait d’une ville comane de ce nom (qu’on doit d’ailleurs corriger 
en Auisl *'Aq.hya ) deux localités différentes. En effet, outre un 
’Aq.lïyâ placé sur les confins du nord-est de la Gomanie, près de 
la Volga, on trouve parmi les villes de la Comanie citées par notre 
géographe une autre localité de ce nom située près des limites du 
sud-ouest du pays des Gomanes, du côté des bouches du Danube, 
qui est la même que Kilia, Achillea des sources byzantines (2) . Je 
crois que cette erreur, qui est assez singulière, pourrait tenir au 
fait qu’al-ldrïsl possédait probablement sur * Aq.lïyâ (Kilia) des 
témoignages oraux ainsi qu’une carte géographique de ces régions 
orientée à la façon occidentale, avec le point cardinal nord en haut 
de la carte (3) ; cette carte interprétée par al-Idrîsï à la façon arabe, 
avec le point cardinal sud en haut, placerait 'Aq.lïyâ (Kilia) sur 
les confins du Nord-Est de la Gomanie au lieu de ceux du Sud- 
Ouest. Selon al-Idrïsï, la ville comane de ’Aq.hya, que nous avons 
identifiée avec Kilia, était éloignée de huit journées de voyage 
environ, donc d’à peu près 2/10 kilomètres de T(u)rübâ que nous 
cherchons dans le district de Sakov, tandis que la véritable distance 
de Kilia à Sakov est beaucoup plus grande (55o-6oo kilomètres 
en ligne droite). Je crois que cette différence peut être expliquée 
facilement si l’on admet qu’al-Idrîsî a mis par erreur dans ses notes 
le chiffre 8 au lieu de 18 ; en effet la distance Kilia-Sakov ne sur- 
passe pas 18 journées de voyage d’une longueur moyenne de 3 o- 
35 kilomètres. 

Cracovie, décembre 19/18. 


0) A. Jaubert, Géographie d* Edri si , t. II, p. 392. 

f*) Voir sur cette question J. Lelewel, op . cit. 9 t. III, pp. 196-126; K. Miller, 
op. ciL y t. 1, 2, et t. II, p. 129. 

T. Lewicki, Polska i Jcraje sasiednie , t. I, pp. 123-126. 



